Envoyés - « Chaque fois que vous l'avez fait à l'un de ces plus petits, qui sont mes frères… (Mt 25,40)

« Femme de frontière,
présente à jamais dans les limites
entre des mondes divers qui se confrontent.
…
Merci de te placer
près de la croix de Jésus,
lieu de frontière,
où l’avenir s’introduit dans le présent,
l’inondant d’espérance.
C’est l’espérance qu’il nous faut,
porte du ciel.
Marche à nos côtés,
aujourd’hui où nous vivons une époque de transition
. »



Je voudrais commencer cette réflexion partagée, en félicitant l’ITRV de l’heureuse initiative de consacrer ce IIIe Symposium au thème « Religieux Frères aujourd’hui ». Merci pour leur sensibilité, et pour nous offrir ce cadre afin de « penser conjointement », comme il est dit dans la présentation du Symposium.

C’est pour nous une belle occasion de nous rapprocher des racines de notre vocation et de la valoriser pour ce qu’elle est réellement, un don précieux de l’Esprit Saint. Il nous arrive souvent que les mille urgences du quotidien nous empêchent d’apprécier le trésor qui nous a été confié ; nous terminons par nous y habituer et ne lui donnons pas beaucoup d’importance.

Je pense souvent à cela quand je suis à Rome (ce qui n’est pas si fréquent que cela…), où les gens se sont habitués à vivre au milieu d’œuvres d’art magnifiques, au point de les ignorer. Par exemple, ceux qui, comme moi, font du vélo et prennent la piste cyclable qui longe le Tibre jusqu’à son embouchure, ont le privilège de pouvoir admirer un pont romain du IIIe siècle avant le Christ, en parfait état, caché sous un pont moderne de l’actuelle Via Ostiense et qui, par conséquent, eux seuls peuvent apprécier. Ce qui dans certains pays serait vu comme un joyau unique est « simplement » un pont du IIIe siècle avant le Christ : « un de plus » parmi d’autres. En effet, nous pouvons terminer par nous habituer même aux choses les plus belles et les plus sublimes, perdant en chemin notre capacité d’émerveillement.

Ce n’est pas ce que nous voulons, et c’est pour cela que nous sommes là. Nous sommes porteurs d’un trésor dans des vases d’argile, et nous en sommes heureux : pour la valeur du contenu, mais aussi à cause de la fragilité du vase.

Il nous faut toutefois reconnaître que certaines positions n’aident pas toujours notre estime de nous-mêmes, spécialement lorsqu’elles se produisent au sein de la communauté ecclésiale. Vous allez me permettre une petite histoire à ce sujet.

Il y a quelques mois, un de nos frères des États-Unis m’a raconté quelque chose qui lui était arrivé pendant une réunion avec des jeunes au sujet de la pastorale des vocations. Les organisateurs de l’événement avaient invité différentes personnes représentant les différents états de vie dans l’Église. Chacun des invités s’est présenté et a expliqué sa vocation. Lorsque ce fut le tour du frère mariste, celui-ci a raconté quelque chose de son histoire personnelle et a parlé des différentes possibilités qui lui étaient offertes dans notre Institut, toujours au service de l’évangélisation des enfants et des jeunes. Aussitôt après le frère, un prêtre membre d’une institution ecclésiale a pris la parole. Et il a commencé là où le frère avait terminé : « nous faisons aussi tout ce que les frères font, mais à une différence de taille : comme nous sommes prêtres, quand nous agissons, c’est le Christ lui-même qui agit. Voilà la différence. »

Vous pouvez imaginer la surprise qui se reflétait sur le visage du frère mariste : il n’était pas sûr si le prêtre était en train de blaguer ou s’il parlait sérieusement. Malheureusement il parlait sérieusement.

L’anecdote, une des nombreuses que arrivent souvent, révèle au moins deux situations problématiques, à mon sens, au sein de l’Église, probablement liées entre elles : d’un côté un cléricalisme qui semble augmenter sans cesse, et d’un autre, une grande incompréhension sur le sens et la fonction de la vie religieuse.

Antoinette Gutzler, sœur de Maryknoll, compare adroitement le cléricalisme à un virus informatique qui doit être combattu avec les antivirus correspondants avant qu’il ne réussisse à rendre le système inutilisable
. D’une manière moins graphique, un Dictionnaire de théologie bien connu définit le cléricalisme comme « une approche de problèmes pastoraux et théologiques qui cherche à tout concentrer entre les mains du clergé. »
 En conséquence on minimise la participation à la vie et au gouvernement de l’Église de ceux qui ne sont pas « clercs », et on les réduit au rôle d’observateurs passifs ou, tout au plus, de « collaborateurs ». Je ne voudrais pas généraliser, mais j’ai l’impression que c’est un phénomène encore trop présent parmi nous. Certainement à Rome, où j’habite actuellement, mais aussi un peu partout sur les cinq continents.

Suite à ce cléricalisme, tant actif (ou favorisé), que passif (ou accepté avec résignation), il est aisé de déduire la sous-estimation de la vocation religieuse et, d’une manière spéciale, celle des religieux frères. Déjà en 1991 une Commission des Supérieures généraux des Instituts Laïques constatait que « d’aucuns comprennent difficilement que nous puissions nous réaliser pleinement, que nous ayons notre identité propre comme Frères, sans le sacerdoce, avec notre présence et notre mission dans le monde, à travers des rapports essentiels fondés exclusivement sur la fraternité
. »

Ne trouvez-vous pas une ironie que, dans le contexte de la vie religieuse, qui est née laïque, les Instituts de Frères apparaissent maintenant comme une exception ou un fait rare, se devant presque de justifier leur existence ? N’est-ce pas aux Instituts cléricaux plutôt de nous expliquer comment harmoniser le fait d’être religieux et clercs en même temps ?

Quoi qu’il en soit, nous nous réjouissions d’être ici aujourd’hui, convoqués sous la devise : « Religieux frères aujourd’hui : un don pour l’Église et pour la société ». C’est de nous-mêmes que nous voulons parler, pas de quelqu’un d’autre. Nous allons donc nous donner un temps pour reprendre de grands domaines de notre vocation, conscients de l’indissoluble unité de notre vie. Si nous parlons séparément de « mission », « communauté » et « consécration », ce n’est pas parce qu’il s’agit de compartiments étanches, mais par souci pédagogique, tout simplement.

C’est précisément de l’unité de notre vie que je voulais parler en premier.

1. Face à la griserie de l’action : envoyés pour ÊTRE frères

« Les années dans les bidonvilles furent exceptionnelles. J’ai pu sauver des enfants de la mort. Ce fut extraordinaire. Cependant, ce que je fais aujourd’hui dans le silence et l’enfouissement ne l’est pas moins. Je vis dans mon corps la souffrance de la pauvreté. Pas la pauvreté matérielle. Aujourd’hui ma pauvreté, c’est mon manque d’action. L’action me donnait l’impression d’exister. Plus il y avait de l’action, plus je me sentais vivante. C’était grisant. C’était un mirage, mais tant que j’étais active je ne m’en rendais pas compte. J’ai dû subir l’épreuve de l’incapacité, liée au fait que je suis vieille, pour découvrir cette vérité essentielle. C’est peut-être une des plus grandes grâces de ma vie, car je suis maintenant dans la vérité pure. Je ne peux plus me cacher derrière Sœur Emmanuelle, « active » sur tous les fronts
. »

Le témoignage impressionnant de la fameuse Sœur Emmanuelle, petite sœur des chiffonniers, presque à la fin de sa longue vie, nous aide à nous centrer sur le cœur de la mission. Son expérience a été, très probablement, celle de beaucoup d’entre nous. Qui n’a pas vécu la « grisante » expérience de l’action ? Qui n’a pas eu besoin, une fois ou l’autre, prendre les moyens nécessaires pour surmonter l’ « addiction » à un activisme débordant ? « Je ne peux plus me cacher… », disait Sœur Emmanuela, car elle avait découvert une vérité qu’elle a qualifiée « d’essentielle et pure ».

Il me semble donc que la première, le plus « essentiel » et plus « pur » appel que nous ressentons au-dedans de nous-mêmes, est que nous sommes envoyés à ÊTRE (en capitales) frères. En d’autres termes, la qualité de notre vie se mesure, surtout, par ce que nous sommes moins que par ce que nous faisons.

Pouvons-nous rappeler ce qui configure notre être ou, en d’autres termes, ce que signifie « être frère » ?

Être frères : une modalité de vie mystico-prophétique

La vie religieuse ministérielle a été qualifiée de forme de vie prophétique tant dans des documents officiels que dans des écrits spirituels, pratiquement dès leurs débuts
. Il est clair que c’est la « forme de vie » qui est qualifiée de prophétique, pas chacune des personnes qui entrent dans la vie religieuse ; nous n’affirmons donc pas que tous les religieux soient prophètes ou que la vie religieuse ait le monopole du charisme de la prophétie dans l’Église.

Lorsque nous tournons le regard vers les origines de nos Instituts religieux, nous réalisons qu’ils sont nés de l’expérience charismatique d’un ou plusieurs fondateurs qui se sont sentis appelés à se donner à Dieu et à mener à bien un service, au nom de Dieu, comme réponse à des besoins urgents du moment. Nous n’avons donc pas été créés par l’institution ecclésiastique, mais comme modalité de vie charismatique, nous sommes nés comme un don de l’Esprit Saint pour vivre, d’une manière collective, le charisme prophétique de l’Église.

Ce qui distingue, donc, cette vocation prophétique d’autres ministères de la Parole dans l’Église, c’est qu’elle focalise sa proclamation du Royaume de Dieu dans une situation particulière. Aussi du point de vue historique, nos Instituts réclament-ils d’avoir été fondés pour un ministère particulier, tel que l’éducation, ou l’hospitalité, ou le service des pauvres. Pas pour une tâche concrète, comme celle d’être professeur ou directeur d’hôpital pour toute la vie ; il s’agit plutôt de mener à bien une mission prophétique en essayant de répondre aux signes des temps ; c’est pour cela que les tâches peuvent varier, précisément par fidélité au charisme.

Mais, comme le rappelle Sandra Schneiders, « l’action prophétique est le visage public de la mystique »
. C’est pour cela que nous parlons aujourd’hui d’une « tradition mystico-prophétique » dont nous nous réclamons comme religieux frères. « Cette expression (tradition mystico-prophétique) est employée de plus en plus fréquemment dans la théologie et la spiritualité chrétiennes, non seulement comme une tentative de dépasser les antagonismes entre les deux dans un passé récent, mais aussi comme une manière de reconnaître que traditionnellement, tout au moins dans la tradition judéo-chrétienne, une telle division ou antagonisme n’a jamais existé. Les prophètes étaient des mystiques, et les mystiques étaient des prophètes. Il était impensable qu’une personne puisse être prophète et qu’elle fasse un appel à la justice et au changement social sans avoir quelque expérience d’union à Dieu. Mais il n’était pas moins impensable que quelqu’un puisse être un mystique accompli s’il ne parlait pas d’une manière ouverte et critique contre les injustices de sont temps
. »

Le prophète est envoyé par Dieu pour proclamer, en paroles et en actes, l’arrivée du Royaume de Dieu ici et maintenant. Les mystiques, comme les prophètes, ne sont nommés par quelque autorité religieuse que ce soit pour remplir leur rôle. L’autorité des saints, des mystiques et des prophètes s’est toujours basée sur leur sainteté ou proximité à Dieu – leur expérience. « Ce qu’il nous fait remarquer quant à Jésus, c’est que dans le conflit entre la tradition mystico-prophétique et l’autorité institutionnelle dans le judaïsme de son temps, il a été un représentant par excellence de la tradition mystico-prophétique. Jésus n’a pas été un prêtre ou un scribe. Il a été un laïc et, qui plus est, paysan. L’autorité institutionnelle était représentée par les scribes et les pharisiens, les grands prêtres et les anciens, les sadducéens et le Sanhédrin…
. »

Disciples de Jésus et à sa suite, nous, religieux frères, en tant que tels nous ne faisons pas partie aujourd’hui de la structure hiérarchique de l’Église
, ce qui comporte des implications importantes pour notre ministère prophétique, comme nous le verrons plus loin. A la différence des clercs qui promettent obéissance à leur supérieur (et à ses successeurs), nous les religieux nous faisons nos vœux à Dieu seul. Selon nos Constitutions et en présence de nos supérieurs, mais à Dieu seul. Par conséquent, n’étant pas membres de la hiérarchie, nous ne sommes pas appelés à agir en tant que membres de l’institution, mais comme prophètes au milieu du Peuple de Dieu.

En 1989, lors d’une rencontre des supérieures et des supérieurs majeurs des États-Unis (LCWR et CMSM), ils ont dessiné, conjointement, leur propre vision sur les « éléments transformateurs de la vie religieuse du futur ». Voici ce qu’ils ont dit : « Convertis par l’exemple de Jésus et les valeurs de l’évangile, la vie religieuse en 2010 aura un rôle prophétique dans l’Église et dans la société. Vivre ce témoignage prophétique impliquera d’adopter une attitude critique face aux valeurs et aux structures sociales et ecclésiales, invitant à un changement de système ; cela signifiera aussi d’accepter d’être convertis par les personnes marginalisées que nous servons… » « En 2010 les religieux auront une attitude contemplative envers toute la création. Ils seront attentifs à la présence du sacré dans leurs propres chemins intérieurs, dans la vie des autres et dans la création, ce qui deviendra source de motivation pour eux. En reconnaissant que la contemplation est un chemin de vie pour toute l’Église, ils se verront eux-mêmes et leurs communautés comme centres de spiritualité et d’expérience de Dieu
. »

Les religieux en 2010… nous reconnaissons-nous dans ce rêve vieux de plus de 20 ans ? Michael Crosby, qui a participé à la réunion de 1989 à laquelle j’ai fait allusion plus haut, a son opinion à ce sujet : « Trop souvent la vision de la vie religieuse comme prophétique en reste seulement à cela : une vision, un idéal, des paroles écrites plus qu’un témoignage public
. »

Lorsque dans mon propre Institut religieux nous avons commencé à préparer le Chapitre général qui a eu lieu en 2009, nous avons demandé à chaque région d’exprimer ses inquiétudes et questionnements sous forme de lettre. Nous avons tous été surpris pas l’ampleur du thème « l’identité du frère mariste aujourd’hui » dans toutes et dans chacune des régions, bien que, certainement, avec des nuances différentes. Je crois que, dans la plupart des cas, ce souci était un appel à « retrouver le charme » (se ré-enchanter) de la propre vocation ou, ce qui revient au même, à être cohérents avec ce que nous affirmons être dans nos beaux documents. Une de nos régions d’Amérique, « Cono Sur », l’a merveilleusement exprimé : « Identité du frère : faire naître une nouvelle manière d’être frère, avec une forte expérience de Dieu ; une vie simple et pauvre ; une vie communautaire ouverte aux laïcs ; être proches des enfants et des jeunes ; engagement vis-à-vis de l’évangélisation et disponibilité radicale et missionnaire pour des déplacements plus audacieux
. » Lorsque j’ai questionné les frères de cette région sur la genèse de ce texte, ils m’ont dit que c’étaient les laïcs qui avaient insisté sur le fait qu’ils avaient besoin de nous et nous voulaient ainsi, « mystiques et prophètes ».

Nous touchons ici au noyau de notre vie ; il y va donc de notre présent et de notre avenir. Être ce que nous sommes appelés à être. Être nous-mêmes. Il s’agir de l’immense défi de la cohérence. Simón Pedro Arnold mettait en garde, il y a quelques années, du fait que sous le discours du prophétisme dans la Vie religieuse se cachait, en fait, une profonde crise de cohérence
. Et il avait probablement raison.

Voilà donc notre premier envoi : être frères. Notre existence dans l’Église et dans la société a du sens en elle-même, nul besoin d’avoir recours à notre fonction spécifique.

Pour compléter ma réflexion, je me servirai des images utilisées par Michael Amaladoss pour parler de la mission des religieux, à l’occasion de la tenue du Congrès International sur « La vie consacrée aujourd’hui », en 1993, et que je trouve pleines d’inspiration. Il a parlé de « trois images qui se complètent mutuellement : mission comme pèlerinage, comme prophétie et comme peuples en mouvement, images évoquées comme partie d’une vision intégrale de la mission qui a surgi petit à petit après le Concile Vatican II
. »

2. Forcer l’aurore à naître : envoyés comme pèlerins

Je me rappelle que j’ai lu pour la première fois cette expression – « forcer l’aurore à naître » – dans les écrits du F. Basilio Rueda, qui a été Supérieur général dans les années du post concile. Ce sont des paroles qui, à mon avis, conviendraient parfaitement pour synthétiser ses 18 ans à la tête de l'Institut. Mais c’est probablement Giorgio La Pira, le populaire « sindaco santo » (maire saint) de Florence qui les a utilisées souvent, en citant le poète français Edmond Rostand : « C'est la nuit qu'il est beau de croire à la lumière; il faut forcer l'aurore à naître en y croyant. »

Si nous croyons à la puissance de la nouvelle aurore, tout en étant encore plongés dans la nuit, c’est parce que la mission qui nous a été confiée prend son origine dans la mission de Dieu : « Par nature, l’Église, durant son pèlerinage sur terre, est missionnaire, puisqu’elle-même tire son origine de la mission du Fils et de la mission du Saint-Esprit, selon le dessein de Dieu le Père …
 » Ceci nous remplit d’espérance car nous reconnaissons la mystérieuse présence de Dieu, à l’œuvre dans le monde et dans l’historie. Alors que nous croyions porter Dieu aux autres, Lui était déjà là. Nous nous sommes réveillés de notre sommeil, comme Jacob, et nous avons reconnu : « Vraiment, c'est le SEIGNEUR qui est ici et je ne le savais pas ! » (Gn 28,16).

Nous ne sommes pas les grands acteurs de la mission, mais des pèlerins avec Dieu et avec les autres, jusqu’à ce qu’il « soit tout en tous » (1 Co 15,28). Les entrailles de la nuit renferment tout le potentiel d’une aurore splendide.

En chemin avec des sœurs et des frères d’autres religions

Je disais plus haut que, n’étant pas des membres de la hiérarchie, nous ne sommes pas appelés à agir comme membres de l’institution, mais comme des prophètes au milieu du Peuple de Dieu et dans la société. En ce sens, nos institutions, bien qu’étant presque toujours identifiées comme catholiques, ne se limitent pas aux personnes qui s’identifient comme baptisés, pas plus qu’elles ne cherchent nécessairement l’incorporation sacramentelle à l’Église catholique.

Je proviens d’un pays de tradition catholique. Je me souviens de l’impact que la lecture de la « Mission Statement » de nos écoles au Sri Lanka a produit sur moi, il y a quelques années. Cela ressemble beaucoup à ce que le Conseil général des Frères des Écoles Chrétiennes recueillait dans une publication récente : « Mais là où les lasalliens œuvrent dans un contexte multireligieux, le but doit être l’approfondissement de la foi de chaque élève. Nous espérons que les élèves de toutes religions qui terminent leurs études dans nos écoles aient pu approfondir leur foi et s’engagent dans la construction d’un monde meilleur.. »
Et ils ajoutent : « Qu’il soit clair et sans ambiguïté : s’appeler lasallien n’est pas réservé à ceux qui sont chrétiens. Beaucoup de croyants d’autres religions participent chaque jour à la mission éducative lasallienne. Ils forment une précieuse partie de cette communauté
.”

Je crois que notre vocation nous donne une grande liberté pour devenir pèlerins avec toutes les personnes qui cherchent Dieu et pour établir un dialogue interreligieux à partir de la vie. Et même pour s’établir dans cet espace liminaire qu’Amaladoss qualifie de « double appartenance »
 et que d’autres appellent « bilinguisme religieux ».

Des itinérants

Être pèlerins nous renvoie aussi à l’image de personnes sans demeure fixe, itinérantes. Je crois que cette qualité fait partie de notre vocation, comme en témoigne aisément l’histoire de nos Instituts. Grâce à cette disponibilité nous sommes sur les cinq continents et dans les lieux les plus éloignés de la planète. Parfois par conviction profonde, d’autres fois poussés par les circonstances historiques, mais toujours errants, prêts à faire ses bagages et à aller vers d’autres horizons où de nouveaux besoins nous réclament.

Cependant, être itinérants demande une grande souplesse personnelle et institutionnelle que nous ne sommes pas toujours capables de mettre en œuvre. Lorsque je regarde les Bulletins de nos Instituts religieux, je m’aperçois qu’il y a des célébrations des centenaires un peu partout dans le monde… mais je me demande si cela s’accorde bien avec cette souplesse et cette capacité de discernement qui devraient nous caractériser. Comme le bienheureux Cardinal Newman le rappelait : « Vivre, c’est changer, et être parfait, c’est avoir changé souvent. »

Une autre Église est possible

Nous qui sommes en contact avec les jeunes, nous savons que l’image qui leur arrive de l’Église est fréquemment peu attrayante, certainement déformée par quelques moyens de communication, mais se basant aussi sur des manières d’être et de faire au sein de la communauté ecclésiale que l’on perçoit comme n’étant pas en parfaite harmonie avec les valeurs évangéliques. Souvent l’Église est perçue comme toute-puissante, déphasée, autoritaire, machiste… ce qui ne rend pas facile du tout l’incorporation des nouvelles générations.

Face à tant de personnes éloignées de la foi ou de l’Église, nous religieux frères, n’étant pas membres de la hiérarchie, nous sommes en conditions d’offrir, en toute liberté, un visage d’Église proche et fraternel. Nos institutions ou nos présences seront, pour un très grand nombre de personnes, le seul point de contact avec l’Église catholique. Des personnes qui ne mettront jamais les pieds dans une paroisse et qui sont loin de tout intérêt pour la vie ecclésiale. Mais qui, en revanche, s’approchent de nous certainement à cause des services que nous leur offrons. Nous avons donc une occasion formidable de marcher avec toutes ces personnes que nous rencontrons dans le « parvis des gentils », en référence à une belle idée promue par le Pape actuel, bien que le titre me semble pour le moins discutable.

D’un autre côté, notre être en tant que religieux frères facilite, de fait, une proximité spéciale avec les laïcs – hommes et femmes. Ce n’est pas pour rien que nous avons été qualifiés de religieux « laïcs », c’est-à-dire « quelqu’un du peuple », selon l’étymologie de la parole grecque (λαϊκός, de la racine λαός, peuple). Autant que je sache, une constante de nos familles religieuses est une promotion croissante du rôle spécial des laïcs dans l’Église, d’une manière différenciée, selon la réalité de chaque personne, pouvant aller d’une participation à l’apostolat de l'Institut religieux jusqu’à un engagement formel envers le charisme et la spiritualité, voire même jusqu’à une insertion particulière dans les structures de la famille religieuse.

De petites communautés de laïcs composées d’hommes et de femmes, rattachées aux différentes spiritualités, fleurissent un peu partout dans le monde, ce qui n’est pas sans apporter une nouvelle vitalité à la vie de l’Église ; mais un nouveau type de rapport laïcs-religieux est aussi en train de se développer sous des formes bien diverses. C’est, sans aucun doute, un chemin commencé où nous apprenons tous quelque chose, mais dont nous ne savons pas très bien où il va nous mener. Dans le document déjà cité des Frères des Écoles Chrétiennes, il est dit que « Cela signifie vivre un processus dynamique qui nous fait cheminer dans l’inconnu. C’est une aventure qui ressemble beaucoup à celle qui inspira Saint Jean-Baptiste de La Salle il y a plus de 325 ans
. »

Quoi qu’il en soit, il est aisé de constater que, dans l’entourage de nos familles religieuses, de nombreux laïcs, parmi eux beaucoup de femmes, ont trouvé « leur place » d’où construire l’Église et s’engager envers sa mission. Ces personnes peuvent assumer le rôle spécial qui leur revient en raison de leur baptême, avec une « identité propre » et une « autorité » qu’elles ne trouvent pas souvent dans les structures ecclésiales plus classiques. 

Nous ne sommes pas en train de construire une Église parallèle mais, en parfait accord avec notre être de religieux frères, nous essayons de favoriser la dimension mariale de l’Église, qui est complémentaire de la dimension pétrinienne, comme l’ont souligné et Jean-Paul II et le Pape actuel
.

3. L’Église du tablier : envoyés comme prophètes

Mgr Tonino Bello, poète, évêque et prophète, a fréquemment utilisé l’image de la « Chiesa del grembiule » - l’ « Église du tablier » - car, disait-il, c’est le seul ornement liturgique que nous puissions attribuer à Jésus. Et il affirmait dans une de ses conversations spontanées : « Je supplie le Seigneur de faire taire pendant quelques années tous les théologiens, tous ceux qui parlent dans les meetings, tous ceux qui aiment parler avec leur « bla-bla-bla », et je lui demande aussi de laisser jaillir des sous-sols de la terre une ébullition de praxis… qui rende crédible le nom du Seigneur dans tout le monde… Le Seigneur Jésus « se lève de table, dépose son vêtement et prend un linge dont il se ceint » : voilé l’Église du tablier. Qui voudra dessiner l’Église selon le cœur de Jésus, devra le faire avec le linge ceint. Quelqu’un pourrait objecter que c’est une image qui fait trop penser à une servante, une image trop banale, une photo que l’on ne montre pas aux parents lorsqu’ils viennent prendre le thé à la maison. Mais l’Église du tablier est l’Église que Jésus préfère car c’est ainsi qu’il l’a faite. Se faire serviteurs du monde, se mettre par terre, comme Jésus… et il s’est mis à laver les pieds des gens, du monde. Et nous, à qui lavons-nous les pieds ? 
 

La mission propre de Jésus s’est caractérisée par les faits comme par les paroles, qui s’expliquent mutuellement. Les paraboles de Jésus et ses enseignements étaient des déclarations prophétiques qui souvent allaient à contre-sens des pratiques et des croyances religieuses acceptées en son temps ; ses guérisons et ses exorcismes étaient des paraboles en action, et sa praxis d’appeler comme disciples les marginaux de la société et de les faire asseoir à la même table, ont signifié un témoignage puissant en faveur de la validité de son enseignement
.

Si être des religieux c’est être des disciples du Christ, alors cela signifie être, comme le Christ, en mission dans le monde. Et « dans l’Église, les religieux sont la radicalisation de l’Église comme mission ou mouvement vers le Royaume de Dieu… Dans une Église qui est devenue une institution de masses, les religieux étaient parmi ceux qui s’engageaient à incarner les valeurs de l’Évangile et à construire des communautés comme symbole et commencement du Royaume. Dans l’Église ils sont un pôle prophétique, pas seulement contreculturel, mais aussi de perspective créatrice… Leur prophétie s’adresse non seulement au monde, mais aussi à la communauté ecclésiale
. »

Sœur Joan Chittister, s’adressant à l’Union des Supérieurs généraux, le rappelait ainsi : « Ce n’est pas la perte des institutions que les religieux doivent craindre, c’est la perte du feu du charisme. C’est la perte potentielle de la présence prophétique qui frappe aujourd’hui la racine de la VR. La VR doit rappeler au monde ce que celui-ci peut être, ce qu’il doit être, ce qu’il veut surtout être : au plus profond, au meilleur de lui-même, en ce qui est le plus humain. La VR vit à la frontière de la société pour la critiquer, au plus profond pour la réconforter, à l’épicentre de la société pour l’interpeller. La VR doit rappeler au monde la volonté de Dieu. Le charisme est le feu dans l’œil de Dieu qui se fixe dans le nôtre. Qui va demander les pourquoi de la vie à chaque époque, si ce n’est les religieux dans l’Église ? Qui peut être appelé « religieux » s’ils ne le font pas ?

Inculturation prophétique

Comme religieux frères, nous avons, depuis notre fondation, des liens très étroits avec le monde de la culture, même à partir des champs d’action divers. De fait, nous sommes probablement plus connus et reconnus para cette présence et action que par le fait d’ « être » religieux. Malgré nos erreurs et contre témoignages, nous avons eu et nous avons une importante contribution à la promotion culturelle et au dialogue foi – culture.

Et comme personnes qui exercent une profession « séculaire », nous avons ressenti l’urgence d’inculturer la proclamation de l’Évangile, ce qui suppose un dialogue prophétique. « Roger Schroeder a décrit cette dynamique comme l’attitude de ‘rentrer dans le jardin d’un autre’. D’une part, la personne de foi doit posséder un respect salutaire envers la culture du fait qu’elle contient les ‘semences du Verbe’, et qu’elle est chargée de ‘transcendance immanente’. D’un autre côté, les chrétiens se doivent d’être conscients du fait qu’un certain ton critique contreculturel est inhérent à l’Évangile
. »

Lors de la 75e Assemblée semestrielle de l’USG, qui a eu lieu à Rome au mois de mai dernier, Judith King, laïque irlandaise, a adressé la parole à l’Assemblée. J’ai été impressionné par la qualité de son intervention et, surtout, par l’espérance qu’elle transmettait, compte tenu qu’elle nous parlait après que les « Rapports Ryan et Murphy » ont été rendu publics en Irlande. Dans sa réflexion elle a souligné, entre autre, le fait de « reconnaître combien l’option de vivre en communauté est contre-culturelle et forte », ainsi que « nos engagements avec les modes non patriarcaux, non autoritaires et non racistes d’organiser les personnes et les activités
. » Il me semble qu’elle faisait une lecture « de l’extérieur » des énormes possibilités de notre style de vie pour la société actuelle, tout en nous mettant au défi d’une inculturation critique.

Pour confirmer l’importance du moment que nous vivons et des énormes défis que nous affrontons, je me permets d’emprunter un fragment des paroles prononcées par M. Amin Maalouf il y a un mois et demi : « La culture n’est pas un luxe que nous pouvons nous permettre uniquement aux époques heureuses. Sa mission est de formuler les questions essentielles. Qui sommes-nous ? Où allons-nous ? Que voulons-nous construire ? Quelle société ? Quelle civilisation ? Et basées sur quelles valeurs ? Comment utiliser les ressources gigantesques que la science nous offre ? Comment les transformer en outils de liberté et non de servitude ?

« Ce rôle de la culture est encore plus crucial aux époque ‘déboussolées’. Et la nôtre est une époque déboussolée. Si nous ne faisons pas attention, ce siècle qui vient de commencer sera un siècle de recul éthique ; je le dis le cœur serré, mais je ne l’affirme pas à la légère. Les affirmations identitaires sont en recrudescence, souvent violentes et maintes fois rétrogrades ; la solidarité entre les nations et dans les nations s’affaiblit ; le rêve européen s’essouffle ; les valeurs démocratiques s’érodent ; on a trop souvent recours aux opérations militaires et aux états d’exception… Les symptômes abondent.

« Face à ce recul qui s’amorce, nous n’avons pas le droit de nous résigner ni de nous laisser gagner par désespoir. De nos jours, ce qui honore la littérature et ce qui nous honore tous, c’est la tentative de comprendre les complexités de notre époque et d’imaginer des solutions pour qu’il soit possible de continuer à vivre dans notre monde. Nous n’avons pas une planète de rechange, nous n’avons que cette ‘bonne vieille Terre’, et il est de notre devoir de la protéger et de la rendre harmonieuse et humaine
. »

4. Fourmis et araignées : envoyés comme animateurs des peuples en mouvement

« L'Église n'est pas à elle-même sa propre fin, car elle est ordonnée au Royaume de Dieu dont elle est germe, signe et instrument
. » L’Église est pour le monde, et elle est appelée à animer un mouvement des peuples vers la réalisation du Royaume de Dieu, qui est historique et scatologique à la fois.

Dans notre lecture de l’historie nous pouvons adopter une attitude pessimiste et défaitiste, car il ne manque pas d’éléments pour confirmer cette position ; mais nous pouvons aussi la lire comme « mouvement des peuples » vers la convergence et l’unité, vers la fraternité universelle, vers la réalisation du Royaume. 

La globalisation ou mondialisation, n’est-ce pas, en fait, une des expressions des peuples de la terre en mouvement ?

Nous entendons par « mondialisation », en suivant l’UNESCO
, l’accroissement, à l’échelle mondiale, des interactions qui relient entre elles toutes les activités humaines. Un phénomène causé, plus que par la pression de l’économie libérale, par le mouvement de la science et de la technique et par les avancées prodigieuses des moyens de communication. Une manifestation, parmi beaucoup d’autres, d’une transformation de la société, dont la rapidité et la profondeur ne peuvent se comprendre que comme une rupture. 

Une mondialisation qui commence à se percevoir comme une nouvelle étape de la Terre et de l’Humanité. Les derniers siècles de l’histoire de l’humanité se sont caractérisés par un accent, parfois exacerbé, sur les États-nations. Une nouvelle conscience est en train d’émerger : nous nous trouvons tous dans un monde dont nous sommes globalement responsables : la Terre comme notre maison commune.

Face à cette nouvelle situation, nous sommes invités à apprendre à couler avec l’expérience de la vie, au lieu de la diriger, de la dominer, de la contrôler : « nous sommes appelés à être les ‘sages-femmes’ de ce processus créatif en expansion ; il nous faut des rêveurs (pas des experts) qui imaginent ce rôle pour nous
. »

Pablo Richard nous donne l’image pour les nouvelles stratégies et méthodes d’action que nous devons adopter : « la stratégie des fourmis et des araignées. La force des fourmis réside dans leur nombre et dans leur action coordonnée. Les araignées tissent des filets. Aujourd’hui on ne construit pas de grandes structures au pouvoir vertical, mais des filets où tous sont « attrapés, interconnectés et interdépendants
. » Il me semble que c’est ainsi que nous essayons de travailler dans nos Instituts, comme des fourmis et des araignées, en essayant de tirer le plus de profit possible au fait que nous sommes des familles religieuses internationales.

Chemin faisant avec les gens du club de la misère

Alors que nous en sommes déjà à la seconde décennie de la mondialisation, nous percevons que nous nous trouvons face à un phénomène ambivalent. La globalisation présente un visage aimable, certes, mais il est aussi vrai que pour quelques personnes elle est, surtout, le processus mondial d’homogénéisation du mode de production capitaliste, de la mondialisation des marchés et des transactions financières, de l’entrelacement des réseaux de communication et du contrôle mondial des images et des informations. « …Tous doivent payer les conséquences des distorsions de systèmes injustes. Seule l'inconscience peut conduire à construire une maison dorée avec tout autour le désert et la désolation. La mondialisation, à elle seule, est incapable de construire la paix et, dans bien des cas, au contraire, elle crée des divisions et des conflits. Celle-ci révèle plutôt un besoin: celui d'être orientée vers un objectif de solidarité profonde qui veut le bien de chacun et de tous. Prise dans ce sens, la mondialisation doit être considérée comme une occasion propice pour réaliser quelque chose d'important dans la lutte contre la pauvreté et pour mettre à la disposition de la justice et de la paix des ressources qui semblaient jusqu'alors inimaginables
. »

La logique qui préside à ce système structuralement injuste, où les sociétés ayant des structures économiques fortes exploitent celles qui sont plus faibles, est celle de la compétition de tous contre tous. Parmi les victimes de cette logique se trouve la moitié de l’humanité, condamnée à l’exclusion impitoyable et dépourvu de toute durabilité.

Paul Collier, économiste d’Oxford, a publié un livre intitulé The Bottom Billion
, traduit en espagnol par « Le club de la misère », où il analyse pourquoi un milliard de personnes dans le monde restent comme bloquées dans une situation de pauvreté structurale. 

Face à cette situation d’injustice structurale, nos Instituts prennent une option claire et se situent de la part des victimes du système. N’est-ce pas ce que nos fondateurs ont fait ? Nous devons avouer que parfois nous nous sommes accommodés, restant éloignés des problèmes réels d’une bonne partie de nos sociétés. Mais il est tout aussi vrai que nos Chapitres généraux nous ont invités avec insistance à marcher aux côtés de ces gents qui font partie du « club de la misère » et qu’une bonne partie de nos frères partage ce chemin.

Exprimé avec des paroles de Paul VI : « Grâce à leur consécration religieuse, ils sont par excellence volontaires et libres pour tout quitter et aller annoncer l’Évangile jusqu’aux confins du monde. Ils sont entreprenants, et leur apostolat est marqué souvent par une originalité, un génie qui forcent l’admiration. Ils sont généreux : on les trouve souvent aux avant-postes de la mission, et ils prennent les plus grands risques pour leur santé et leur propre vie
. »

Le défi consiste à étendre ce souci et cette sollicitude à tous et à chacun de nos frères, et à être créatifs dans la promotion de la justice et de la paix, et dans la sauvegarde la création.

« Faire pression » comme partie de notre mission
Nos Instituts se sont engagés dans la défense des droits des personnes dès leurs origines. En fait, nous avons fréquemment été créés à cause de l’absence ou de la violation de l’un ou l’autre de ces droits. Notre engagement s’est porté sur la résolution des problèmes surgis, mais sans s’attaquer à leurs causes.

Aujourd’hui notre vision est plus politique ; nous essayons non seulement d’agir directement auprès des personnes concernées, mais aussi d’influer tant au niveau des gouvernements où se prennent les décisions susceptibles d’entraîner des changements structuraux, qu’au niveau de l’opinion publique. Aussi participons-nous à des forums où la chose est possible : plateformes citoyennes, commissions près des gouvernements, ONG accrédités aux Nations Unies, etc.

A Rome, aux travers des organismes rattachés à l’UISG et à l’USG, nous sommes nombreux à collaborer, en tant qu’Instituts religieux, pour faire entendre notre voix de manière collective. Certains Instituts essaient d’unir leurs efforts à d’autres qui ont des finalités similaires, par exemple la défense des droits des enfants, le trafic de femmes, la sauvegarde de la création, etc. C’est un domaine où nous pouvons grandir beaucoup et où les possibilités de collaboration sont énormes. Puissions-nous avoir l’audace d’avancer d’une manière coordonnée et nous soutenant les uns les autres.

Il me semble que c’est une manière concrète de construire une globalisation alternative, montrant avec des faits que c’est possible.

Réconciliation, nouveau paradigme de la mission

En 2005 a eu lieu à Athènes la Conférence sur Mission Mondiale et Évangélisation, organisée par le Conseil Mondial des Églises. Ce fut la première conférence tenue dans un contexte à majorité orthodoxe et la première fois où des représentants de l’Église Catholique Romaine et d’Églises Évangéliques et Pentecôtales ont participé comme déléguées de plein droit.

Dans leur communique final les participants ont dit clairement que la réconciliation avait été le thème central de leur réflexion, centré sur le sens de la mission aujourd’hui : « A Athènes, nous nous sommes sentis profondément interpellés par les nouveaux défis que pose le besoin de réconciliation entre l’Est et l’Ouest, le Nord et le Sud, et entre les chrétiens et les croyants d’autres religions. Nous avons pris douloureusement conscience des erreurs du passé et nous prions pour que nous sachions en tirer les leçons. Nous avons reconnu notre tendance à renforcer les barrières en excluant ou en marginalisant pour des raisons telles que la race, la caste, le sexe ou le handicap, ou en tolérant, dans nos sociétés et dans nos Églises, la perpétuation de pratiques d’oppression. A mi-chemin de la Décennie ‘vaincre la violence’, nous prenons à nouveau conscience que l’appel à la non-violence et à la réconciliation est au cœur du message de l’Évangile. En tant que rassemblement mondial, nous sommes interpellés par la violence que suscitent les forces de la mondialisation économique et du militarisme, et par la situation tragique des personnes marginalisées, en particulier les communautés autochtones et les populations déracinées par la migration
.”

Depuis lors, à cause du changement de contexte dans le monde, il y a une tendance croissante à considérer la réconciliation comme le nouveau paradigme de la mission aujourd’hui. Cela ne signifie pas renoncer à d’autres modèles tels que le dialogue, l’inculturation ou la libération. Mais le contexte pointe aujourd’hui à l’importance de placer la réconciliation comme noyau missionnaire central. La possibilité de la réconciliation est une – sinon la plus urgente – manière d’exprimer le sens de l’évangile aujourd’hui. « Au milieu d’une violence inouïe, d’une douleur insupportable et de cicatrices indélébiles dans la mémoire des peuples, l’Église, comme ministre de Dieu pour la réconciliation, proclame qu’en Christ et dans sa communauté, la guérison est possible
. »

Mais, comme le reconnaît la même Lettre d’Athènes précédemment citée, « le chemin de la réconciliation et de la guérison n’est pas aisé. Il exige l’écoute, la vérité, la repentance, le pardon et un engagement sincère en faveur du Christ et de sa justice. » En ce sens il est intéressant d’observer comment nous nous sommes fréquemment laissé entraîner par la tendance spontanée à reproduire au sein de nos communautés, provinces et institutions les divisions qui existent dans la société. Par exemple, fréquemment nous avons provoqué une séparation entre ceux qui sont présents parmi les classes aisées et ceux qui sont à l’œuvre parmi les plus pauvres. Nous n’avons donc pas contribué à dépasser cette division sociale, mais plutôt nous l’avons reproduite parmi nous. Au lieu d’être prophètes de l’unité et de revendiquer ce prophétisme, nous nous sommes limités à reproduire le schéma social existant. 

Pouvons-nous changer cette tendance ? Il est clair que nous pouvons la changer, à condition d’en être conscients et de nous montrer prêts à construire des ponts de dialogue et de rencontre, d’abord entre nous-mêmes, et ensuite au niveau local.

Nos Instituts sont normalement présents parmi les différentes couches sociales. Et bien qu’il soit vrai que notre préférence pour les personnes qui restent en marge de la société doit toujours être clairement visible dans toutes nos œuvres – et communautés –, de fait nous sommes déjà réellement présents parmi les différentes couches sociales. Pourquoi ne pas utiliser cette présence pour faciliter le dialogue et la rencontre, pour brises des barrières au sein de nos sociétés, pour promouvoir la réconciliation ?

Fidèles à l’œuvre de réconciliation achevée par Dieu en Jésus-Christ, crucifié et ressuscité, les catholiques et tous les hommes de bonne volonté doivent s’engager à donner l’exemple de réconciliation afin de bâtir une société juste et pacifique. N’oublions jamais que là où les paroles humaines s’avèrent impuissantes à cause de l’emprise du vacarme tragique de la violence et des armes, la force prophétique de la Parole de Dieu agit et nous redit que la paix est possible et que nous devons être des instruments de réconciliation et de paix.

5. Sleepy Hollow : éveillés pour affronter l’avenir avec espérance

Pour finir, je voudrais rappeler que nous avons le privilège de vivre à un moment de changements profonds, dans l’histoire de la société et de l’Église, qui nous touchent profondément, comme il ne pouvait pas en être autrement. Mgr Tonino Bello s’y référait quelques semaines avant de mourir. Conscient de l’issue fatale où le portait sa maladie, il a demandé à être conduit devant le maître autel, car il voulait rencontrer son peuple pour la dernière fois et regarder chaque personne dans les yeux afin de lui exprimer son affection. S’adressant aux jeunes, il leur disait : « Je souhaite que tous vos rêves fleurissent. Que dans vos yeux il y ait toujours la transparence des lacs et qu’ils ne se ternissent jamais à cause des tristesses de la vie que nous rencontrerons toujours. Vous verrez comment, d’ici peu, un printemps spirituel fleurira qui inondera le monde, car nous avançons vers des moments splendides de l’histoire. Nous n’allons pas vers la catastrophe. Rappelle-vous-en. Ce ne sont pas des hallucinations de quelqu’un qui délire à cause de la fièvre. Non, ce n’est pas vrai. Nous allons vers le haut. Nous avançons vers de points décisifs de l’histoire, vers le point oméga… vers la dernière lettre de l’alphabet, non vers la fin mais vers le commencent
 »

L’horizon s’ouvre à l’espérance, mais le chemin à parcourir n’en est pas moins compliqué pour autant, comme le constatent nos Frères des Écoles Chrétiennes : « Après des siècles de vie commune enracinés dans la stabilité dans l’Institut et après des décennies de renouveau dans la fidélité à notre charisme fondateur, nous nous trouvons maintenant en 2010, vivant une époque de transition et de transformation à la fois personnelles et institutionnelles. Ce sont vraiment des moments passionnants, des moments qui nous invitent à nouveau à un acte d’espérance rempli de foi dans notre avenir collectif… Le Christ interrompt maintenant notre cheminement lasallien nous donnant un nouveau mandat pour explorer avec foi et zèle des routes non encore foulées
. »

Si nous pensions avoir déjà vu les changements les plus significatifs par rapport à notre style de vie, nous nous trompons probablement. Le Fr. Donatus Forkan le souligne ainsi : « Il faudrait être prophète pour prédire l’avenir de la VR. Ce que nous savons à coup sûr est que l’avenir sera aussi différent du présent que l’Ordre l’est aujourd’hui par rapport à la situation qui était la sienne à l’époque du Concile Vatican II… Ce n’est pas la forme que la VR prendra à l’avenir qui est importante. La question critique que nous devons nous poser est : comment rester des témoins crédibles de la suite radicale de Jésus-Christ ? Et en deuxième lieu : comment être une présence compatissante et miséricordieuse de notre Père des cieux parmi ses fils qui souffrent ? 
« 

Nous avons donc devant nous des changements profonds à affronter. De fait, nous devons être nous-mêmes les protagonistes de ces pages d’histoire de nos familles religieuses. Nous n’avons pas une carte complète retraçant le parcours dans tous ses détails. Mais nous avons assez de données pour savoir par où avancer. Ce qui serait tragique, c’est que nous ne soyons même pas capables de tenter le coup. Que nous restions endormis alors que tout change autour de nous.

Rip van Winkle est le titre d’un conte bref de Washington Irving, et aussi le nom de son héros. Le conte se situe dans les jours qui ont précédé la Guerre de l’Indépendance des États-Unis. Un beau jour, Rip, un paysan d’origine hollandaise qui vivait à Sleepy Hollow, est allé à la taverne et a pris quelques pintes de bière. Il a bu à son aise, puis il est reparti chez lui. La dernière chose à laquelle il avait fait attention, en sortant de la taverne, c’est au tableau qui se trouvait au-dessus de la porte. Il s’agissait de Georges III, le monarque britannique de l’époque. Rip, quelque peu éméché, s’est assis à l’ombre d’un arbre et s’est endormi. En se réveillant, il s’est rendu compte qu’il avait une longue barbe blanchie et il a senti que son corps était un peu engourdi. Il est donc retourné au hameau et est entré une nouvelle fois à la taverne. Là il a remarqué que le tableau qui était au-dessus de la porte avait été changé : il s’agissait de la peinture de George Washington, premier Président des États-Unis. Rip s’est aussitôt empêtré dans des problèmes car il a commencé à louer le roi Georges III, sans savoir que la Révolution américaine avait eu lieu et qu’il n’était plus sujet des Britanniques. Finalement il a découvert qu’il avait passé 20 ans à dormir.

Martin Luther King commente ce conte dans un de ses fameux sermons : « Le plus frappant de l’histoire de Rip Van Winkle n’est pas simplement le fait qu’il a dormi pendant 20 ans, mais qu’il a dormi pendant une révolution. Alors qu’il ronflait tranquillement dans la montagne, une révolution s’est déclenchée qui allait changer en quelques points le cours de l’histoire, et Rip n’y a rien vu. Il dormait. Oui, il dormait pendant une révolution. Et l’un des grands problèmes de la vie, c’est que trop de gens vivent au milieu d’une grande période de changement social et ne réussissent pas, malgré tout, à développer les nouvelles attitudes, les nouvelles réponses mentales que la nouvelle situation exige. Ils finissent par rester endormis pendant une révolution
. »

Que le Seigneur nous accorde un cœur bien ouvert à son Esprit, qui est présent et agissant dans l’historie. Que ses propositions nous trouvent éveillés et prêts à suivre ses chemins, aussi déconcertant puissent-ils nous paraître.

Fr. Emili Turú,

IIIe Symposium de l’ITVR, « RELIGIEUX FRÈRES AUJOURD’HUI », décembre 2010.
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